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La dimension sociale du baptême
Le baptême n'est pas seulement un acte individuel de salut, mais l'entrée dans un corps social, l'Église, qui a une mission dans le monde. Jésus a voulu l’Eglise ainsi : personnelle et sociale. Le premier effet du baptême est la transformation de notre cœur, et le deuxième effet est de nous faire entrer dans son peuple, dans un cheminement communautaire, nécessaire à notre fois. Nous allons aujourd’hui nous pencher sur cette dimension communautaire voulue par Dieu et approfondir quelle est cette dimension communautaire.  
1. Dieu a voulu les deux dimensions : individuelle et collective	
	
· Le dessein de Dieu
Dès l’origine, Dieu a voulu les deux dimensions pour l’homme : « « Il n’est pas bon que l’homme soit seul. Je vais lui faire une aide qui lui correspondra. » (Gn 2,18). Dans l’Ancien Testament, Dieu s’adresse à des hommes précis (Abraham, Moïse, David, Elie, …) et aussi à son peuple : « Je t’aime d’un amour éternel ; c’est pourquoi je te conserve ma bonté » (Jr 31,3), « Je suis l’Éternel, ton Dieu, qui t’ai fait sortir du pays d’Égypte, de la maison de servitude » (Ex 20,2). 	
L'enseignement et les actes de Jésus montrent une volonté constante d'articuler la relation unique de chaque individu avec Dieu et l'appartenance à un corps social et spirituel organisé. Jésus appelle ses disciples un par un, nominativement, mais il ne s’arrête pas à former des individus, il institue une communauté structurée : l'institution des Douze. La promesse de fondation (Ekklesia) renvoie explicitement à la dimension sociale : « Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église » (Mt 16,18). Le mot grec Ekklesia désigne l'assemblée des citoyens, une entité publique. La synthèse entre le personnel et le communautaire culmine dans le commandement de la charité : « Je vous donne un commandement nouveau : c’est de vous aimer les uns les autres. Comme je vous ai aimés, vous aussi aimez-vous les uns les autres. À ceci, tous reconnaîtront que vous êtes mes disciples : si vous avez de l’amour les uns pour les autres. » (Jn 13,34-35). L'amour reçu est personnel (Jésus aime chaque disciple) et l'amour donné est communautaire (les uns les autres) et devient un signe social public (le témoignage devant le monde).
· Le baptême fait entrer dans l’Eglise et bâtit l’Eglise
Tout le rituel du baptême montre que c’est le sacrement de l’entrée dans une communauté : l’Eglise. Lors d’un baptême, dans la communauté locale « si petite et pauvre qu’elle puisse être […], le Christ est présent par la vertu duquel se constitue l’Eglise une, sainte, catholique et apostolique » (Catéchisme de l’Eglise catholique). Et c’est l’unique Eglise de Jésus Christ, animée par l’Esprit qui accueille en elle un nouveau membre. Si le rituel du baptême des petits enfants lui-même insiste tant sur la présence d’une communauté d’Eglise, c’est pour que le baptême apparaisse bien comme le sacrement de la foi de l’Eglise et de l’agrégation au peuple de Dieu. Lorsque, par le baptême, un nouveau membre est greffé, c’est tout le corps qui est affecté et renouvelé dans la grâce baptismale. Tous les fidèles sont intéressés à un acte de foi sacramentel de l’Eglise, car celui-ci est une profession publique de foi. Le baptême est pour la communauté croyante un acte liturgique communautaire du peuple de Dieu, celui-ci est intéressé à la sanctification de celui qui reçoit le sacrement. La sainteté ecclésiale n’est pas la sainteté d’une entité abstraite, mais de tous ceux qui appartiennent à l’Eglise dans la grâce. C’est pourquoi il est demandé à la communauté de se joindre par la prière et la supplication en faveur de celui qui va recevoir le sacrement, s’intégrant ainsi au mystère du culte du Christ céleste. La vie ecclésiale et donc l’accueil et la prise en charge des nouveaux baptisés n’est pas une option facultative elle est la caractéristique fondamentale de l’être chrétien : recevoir de Dieu la Vie, c’est être agrégé à son Corps qu’anime l’Esprit de Dieu, l’Eglise. 	
L’être chrétien est fondamentalement ecclésial : « Demeurez en moi comme moi en vous. De même que le sarment ne peut de lui-même porter du fruit s’il ne demeure pas sur la vigne, ainsi vous non plus, si vous ne demeurez pas en moi. » (Jn 15,4). Ce qui implique une relation vitale non seulement au Christ mais aussi aux frères dans le Christ. Le baptême fait de nous des membres du Corps du Christ. " parce que nous sommes membres les uns des autres. " (Ep 4, 25). La présence de la communauté chrétienne au baptême – aussi réduite qu’elle soit – est un signe eschatologique encore inachevé, qui appelle à l’espérance car elle annonce le rassemblement eschatologique au jour où Dieu « sera tout en tous ». C’est bien ce que met en lumière cette monition qui accompagne l’entrée dans l’église-bâtiment, mais aussi, une fois encore le chant de la litanie des saints. Le baptême inaugure un être-dans-le-monde qui est un être-devant-Dieu en l’insérant dans la construction qui a pour fondation les Apôtres et les prophètes : « …vous êtes concitoyens des saints, vous êtes membres de la famille de Dieu, car vous avez été intégrés dans la construction qui a pour fondation les Apôtres et les prophètes ; et la pierre angulaire, c’est le Christ Jésus lui-même. En lui toute la construction s’élève harmonieusement pour devenir un temple saint dans le Seigneur. En lui, vous êtes, vous aussi, les éléments d’une même construction pour devenir une demeure de Dieu par l’Esprit Saint » (Ep 2,19-22).	
Ce sont les sacrements, éminemment le baptême, qui font exister, grandir et s’organiser l’Eglise. Le baptême incorpore à l’Église et, dans le même temps, le baptême est l'acte de naissance social de ce corps qu’est l’Eglise. Puisqu’il s’agit dans les sacrements d’une rencontre du Christ dans son Eglise, tout sacrement a un double résultat : un résultat par rapport à l’Eglise visible (effet ecclésial) et un résultat par rapport au Christ et à Dieu (effet religieux de grâce). Et cela de telle manière que, dans son unité avec le signe extérieur de l’acte ecclésial, le premier résultat est le sacrement du second. 
2. Membres du corps du Christ : la dimension communautaire 	
Quand on parle d’Eglise, on parle tout d’abord de peuple, d’une communauté. 
· Une solidarité organique 
Paul utilise la comparaison du corps pour mettre en avant le caractère organique de l’Eglise : « Prenons une comparaison : le corps ne fait qu’un, il a pourtant plusieurs membres ; et tous les membres, malgré leur nombre, ne forment qu’un seul corps. Il en est ainsi pour le Christ. » (1Co 12,12). « Or, vous êtes corps du Christ et, chacun pour votre part, vous êtes membres de ce corps » (1Co 12,27).	
Le Christ et son Église ne forment qu'un seul être spirituel et social par le baptême. Les membres sont interdépendants car chacun a besoin de l’autre. Cependant l'unité n'est pas l'uniformité. Chaque membre a une identité propre qui est voulue par Dieu et qui contribue au tout. 	
« Dès l’origine, cette Église une se présente avec une grande diversité qui provient à la fois de la variété des dons de Dieu et de la multiplicité des personnes qui les reçoivent. Dans l’unité du Peuple de Dieu se rassemblent les diversités des peuples et des cultures. Entre les membres de l’Église existe une diversité de dons, de charges, de conditions et de modes de vie ; " au sein de la communion de l’Église il existe légitimement des Églises particulières, jouissant de leurs traditions propres " (LG 13). La grande richesse de cette diversité ne s’oppose pas à l’unité de l’Église. » (Catéchisme de l’Eglise catholique)	
L’Eglise est bien loin d’être seulement la communauté de tous les vivants qui partagent la même foi chrétienne, mais la communion sanctorum qui inclut aussi les morts, les saints et les anges. Les trois états de l'Église forment ensemble la communion des Saints :  1/ l’Église militante est composée des fidèles vivant actuellement sur Terre, engagés dans un combat spirituel contre le mal, le péché et les tentations du monde pour rester fidèles à leur foi. 2/ l'Église souffrante comprend les âmes des défunts qui, bien qu'assurés de leur salut, subissent une purification au Purgatoire avant d'entrer au Ciel. 3/ l'Église triomphante réunit ceux qui ont atteint la vision béatifique au Ciel. Ce sont les saints et les anges qui ont "triomphé" du péché et de la mort. 	
La « communion des saints » engendre la solidarité et la responsabilité envers les plus faibles. « L’œil ne peut pas dire à la main : « Je n’ai pas besoin de toi » ; la tête ne peut pas dire aux pieds : « Je n’ai pas besoin de vous » » (1Co 12,21). « Il a voulu ainsi qu’il n’y ait pas de division dans le corps, mais que les différents membres aient tous le souci les uns des autres. Si un seul membre souffre, tous les membres partagent sa souffrance ; si un membre est à l’honneur, tous partagent sa joie. » (1Co 12,25-26). Les baptisés peuvent aider les âmes du purgatoire par leurs prières et leurs sacrifices, tout comme les saints du ciel intercèdent auprès de Dieu pour les baptisés et les âmes du purgatoire.

· Une identité universelle
Dès notre baptême, nous sommes membres à part entière, au même titre que le Pape ou un évêque : « Ce mystère, c’est que toutes les nations sont associées au même héritage, au même corps, au partage de la même promesse, dans le Christ Jésus, par l’annonce de l’Évangile. » (Ep 3,6) ; « En effet, vous tous que le baptême a unis au Christ, vous avez revêtu le Christ ; il n’y a plus ni juif ni grec, il n’y a plus ni esclave ni homme libre, il n’y a plus l’homme et la femme, car tous, vous ne faites plus qu’un dans le Christ Jésus » (Ga 3,27-28) ; « C’est dans un unique Esprit, en effet, que nous tous, Juifs ou païens, esclaves ou hommes libres, nous avons été baptisés pour former un seul corps. Tous, nous avons été désaltérés par un unique Esprit. » (1Co 12,13) ; « Après cela, j’ai vu : et voici une foule immense, que nul ne pouvait dénombrer, une foule de toutes nations, tribus, peuples et langues. Ils se tenaient debout devant le Trône et devant l’Agneau, vêtus de robes blanches, avec des palmes à la main. » (Ap 7,9).	
Le christianisme se définit par la foi et le baptême, et non par la naissance ou l'ethnie. Cela signifie que le baptême crée une identité qui "surplombe" les nations sans les supprimer. Le baptême abolit les barrières sociales ou ethniques : chaque membre a la même dignité dans une égalité radicale. 
· Une double appartenance	
La distinction fondamentale entre l'appartenance religieuse et l'appartenance politique vient de Jésus lui-même : « Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. » (Mt 22,21). Jésus sépare l'obéissance civile de l'obéissance spirituelle. On peut être pleinement citoyen d'une nation tout en appartenant au Royaume de Dieu. Ainsi, le chrétien est dans le monde sans être du monde : « Ils n’appartiennent pas au monde, de même que moi, je n’appartiens pas au monde. » (Jn 17,16). Le baptême fait entrer dans une communauté qui vit selon des valeurs différentes de celles du monde : gratuité, pardon, partage…. 	
L’épître à Diognète de la fin du IIème siècle est très éclairante : « Car les Chrétiens ne se distinguent des autres hommes ni par le pays, ni par le langage, ni par les vêtements.  Ils n'habitent pas de villes qui leur soient propres, ils ne se servent pas de quelque dialecte extraordinaire, leur genre de vie n'a rien de singulier. […]. Ils se répartissent dans les cités grecques et barbares suivant le lot échu à chacun ; ils se conforment aux usages locaux pour les vêtements, la nourriture et la manière de vivre, tout en manifestant les lois extraordinaires et vraiment paradoxales de leur république spirituelle. Ils résident chacun dans sa propre patrie, mais comme des étrangers domiciliés. Ils s'acquittent de tous leurs devoirs de citoyens et supportent toutes les charges comme des étrangers. Toute terre étrangère leur est une patrie et toute patrie une terre étrangère. Ils se marient comme tout le monde, ils ont des enfants, mais ils n'abandonnent pas leurs nouveau-nés. Ils partagent tous la même table, mais non la même couche. Ils sont dans la chair, mais ne vivent pas selon la chair. 9. Ils passent leur vie sur la terre, mais sont citoyens du ciel. »	
Dans La Cité de Dieu, Saint Augustin explique que le chrétien appartient à deux cités simultanément : la Cité terrestre (appartenances temporelles) et la Cité de Dieu, l'Église (appartenance éternelle) : « Deux amours ont fait deux cités : l’amour de soi jusqu’au mépris de Dieu, la cité terrestre, l’amour de Dieu jusqu’au mépris de soi, la cité céleste. De fait, les deux cités sont mêlées et enchevêtrées l’une dans l’autre en ce siècle, jusqu’au jour où le jugement dernier les séparera ». Elles ne se mélangent pas dans leur essence, mais le chrétien vit dans les deux sans conflit de loyauté tant que les lois de la nation ne contredisent pas celles de Dieu. cf la parabole du bon grain et de l’ivraie (Mt 13,24-43).	
Le Concile de Constantinople (1872) a condamné le phylétisme (hérésie qui consiste à confondre l'Église avec une nation ou une race), affirmant que l'Église est universelle et ne peut être l'instrument d'un nationalisme. Dans le christianisme, l'appartenance à l'Église est une identité de nature "spirituelle et sacramentelle" qui ne remplace pas les identités civiles, mais se superpose à elles sans s'y confondre. L'universalisme chrétien s’oppose au particularisme électif (le lien intrinsèque entre un peuple, une terre et une loi).




3. Une participation ordonnée : la dimension hiérarchique
L’Eglise, en plus d’être communautaire, est aussi celle qui nous conduit, nous guide, nous enseigne, « Mater et Magistra ». 
· La place de chacun dans l’Eglise est différente
« Parmi ceux que Dieu a placés ainsi dans l’Église, il y a premièrement des apôtres, deuxièmement des prophètes, troisièmement ceux qui ont charge d’enseigner ; ensuite, il y a les miracles, puis les dons de guérison, d’assistance, de gouvernement, le don de parler diverses langues mystérieuses. Tout le monde évidemment n’est pas apôtre, tout le monde n’est pas prophète, ni chargé d’enseigner ; tout le monde n’a pas à faire des miracles, à guérir, à dire des paroles mystérieuses, ou à les interpréter. » (1Co 12,28-30)	
« les fidèles sont organisés pour que les tâches du ministère soient accomplies et que se construise le corps du Christ, jusqu’à ce que nous parvenions tous ensemble à l’unité dans la foi et la pleine connaissance du Fils de Dieu, à l’état de l’Homme parfait, à la stature du Christ dans sa plénitude. » (Ep 4,12-13)	
« Et par lui, dans l’harmonie et la cohésion, tout le corps poursuit sa croissance, grâce aux articulations qui le maintiennent, selon l’énergie qui est à la mesure de chaque membre. Ainsi le corps se construit dans l’amour. » (Ep 4,16)
· Quelle est la « hiérarchie » dans l’Eglise ?	
« Le but de la hiérarchie est d'assimiler et d'unir à Dieu, qu'elle adore comme maître et guide de sa science et de ses fonctions saintes. Car, contemplant d'un œil assuré la beauté suréminente, elle la retrace en soi, comme elle peut ; et elle transforme ses adeptes en autant d'images de Dieu […] C'est pourquoi l'ordre hiérarchique étant que les uns soient purifiés et que les autres purifient ; que les uns soient illuminés et que les autres illuminent ; que les uns soient perfectionnés et que les autres perfectionnent ; il s'ensuit que chacun aura son mode d'imiter Dieu » (Denys l’Aeropagite – La hiérarchie céleste). Pour Denys, la hiérarchie conduit les êtres vers leur origine, purifie leur intelligence, les transforme en images de Dieu. La hiérarchie est un chemin d’élévation, où chaque niveau reçoit, puis transmet, la lumière divine. La hiérarchie dans l'Église a pour fonction d'assurer que la communication du message n'a lieu que comme prolongement de sa réception. Chaque membre de la hiérarchie reçoit ces grâces selon sa capacité, et les transmet à ceux d’un rang inférieur. C’est le même courant qui passe en tous et la pure lumière de Dieu les atteint tous. Ainsi la notion de hiérarchie dans l’Eglise ne correspond pas à celle de l’armée avec le pouvoir des chefs sur les soldats, mais à une hiérarchie fondée sur le fait de recevoir et de transmettre, ce qui propage, par cercles concentriques, la lumière de Dieu. C’est ce que Jésus a institué avec les différents cercles : les apôtres, les 72 disciples, les femmes saintes….
· La diversité des vocations et l’égalité dans la plénitude
Sainte Thérèse de l’enfant Jésus utilise l’image des récipients de différentes tailles : bien que les capacités (les "verres") soient inégales par nature, la justice de Dieu consiste à remplir chaque âme selon sa mesure. Un petit verre rempli à ras bord est aussi "plein" qu'un grand vase lui aussi rempli. Elle montre que la sainteté ne dépend pas de la grandeur des œuvres (le volume du verre), mais de la correspondance à la grâce reçue (le fait d'être plein d'eau) et de l’acceptation de sa propre mesure : « c’est une mesure bien pleine, tassée, secouée, débordante, qui sera versée dans le pan de votre vêtement ; car la mesure dont vous vous servez pour les autres servira de mesure aussi pour vous » (Lc 6,38). Chaque membre a une fonction et une capacité différente dans le corps social de l'Église. L'important n'est pas d'être "le plus grand", mais d'être pleinement ce que l'on est appelé à être pour le bien de l'ensemble. C’est même cette diversité qui permet l’unité. Sainte Thérèse le souligne « j’ai compris que toutes les fleurs qu’Il a créées sont belles, que l’éclat de la rose et la blancheur du Lys n’enlèvent pas le parfum de la petite violette ou la simplicité ravissante de la pâquerette… J’ai compris que si toutes les petites fleurs voulaient être des roses, la nature perdrait sa parure printanière, les champs ne seraient plus émaillés de fleurettes… Ainsi en est-il dans le monde des âmes qui est le jardin de Jésus. Il a voulu créer les grands saints qui peuvent être comparés aux Lys et aux roses ; mais il en a créé aussi de plus petits et ceux-ci doivent se contenter d’être des pâquerettes ou des violettes destinées à réjouir les regards du bon Dieu lorsqu’Il les abaisse à ses pieds. La perfection consiste à faire sa volonté, à être ce qu’Il veut que nous soyons. » (Sainte Thérèse de l’enfant Jésus – Manuscrit)
· La médiation immédiate 
Le Christ est la médiation parfaite entre Dieu et l’humanité : loin de s’interposer, il rend la présence du Père immédiate, il est même la seule manière pour que le Père soit « visible ». Comme « icône du Dieu invisible » (Col 1,15), il manifeste l’invisible : plus son visage est visible, plus le Père se révèle. C'est la constante référence du Fils au Père, à celui « qui l’a envoyé » qui permet au Christ de s'affirmer comme icône et non reflet, réalité et non image, miroir et non écran, du Père invisible. « Qui croit en moi, ce n'est pas en moi qu’il croit, mais en celui qui m'a envoyé et qui me voit, voit celui qui m'a envoyé » (Jn 12,44-45). C'est parce que le Christ est l'envoyé du Père, son apôtre (Jn 17,18) qu'il en est la visibilité même. Sa médiation n’est pas un obstacle mais un chemin : « personne ne va vers le Père sans passer par moi » (Jn 14,6). L’Esprit Saint assure le libre passage entre l'envoyé et celui qui envoie, entre le Fils et le Père, tout comme entre le Christ et les apôtres, puis entre les apôtres et l’Église. Ainsi, l’Église n'est pas un corps intermédiaire : elle est le corps du Christ, la manière dont il demeure présent dans le monde. Les gestes des apôtres sont dès lors des actes du Christ lui‑même (Jn 13,20).
Le baptisé est appelé à la transparence : il ne représente le Christ qu’en s’effaçant lui-même et en le laissant transparaître en lui. C’est une logique de don : « on ne reçoit que pour donner ». Cette dynamique fonde l’imitation chrétienne, enracinée dans l’attitude du Fils : « Le Fils ne peut rien faire de lui‑même qu’il ne voie faire au Père » (Jn 5,19‑20). L'homme, créé dans l'icône de Dieu, porte l'image du Fils. Plus totale, plus filiale est l'imitation, plus haute est la liberté et plus conforme l’image. La transparence qui, à travers le prêtre, laisse entrevoir le Christ, se communique à tous les baptisés, qui peuvent alors « refléter comme en un miroir la gloire du Seigneur ». La vie chrétienne consiste à entrer en un rapport direct avec le Christ, grâce à la médiation apostolique et sacramentelle : « Ce n’est plus moi qui vis, mais le Christ qui vit en moi » (Ga 2,20). 	
« N'est donné que ce qui est reçu, mais en même temps, n'est reçu que ce qui est donné. De même, on n'est envoyé apôtre que parce qu'on accueille ce qui vient de Dieu. Et l'on n'accueille que parce qu'on est envoyé. C'est pourquoi le Christ ne communique que ce qui, en lui, renvoie au Père. Il n'y a pas ici simple transparence qui laisserait passer d'une manière purement passive. La transparence repose au contraire sur la liberté du don de ce qui est reçu. Plus l’accueil engage la totalité de la personnalité dans sa liberté, et mieux il est reçu, et plus le don est total. Il faut tout recevoir pour pouvoir tout donner. 	[…] Toute hiérarchie chrétienne n'est ainsi compréhensible que comme le prolongement du mode kénotique de sa fondation par le Christ. Elle n'est elle-même que quand elle communique la charité divine et quand elle est livrée dans la charité. Nous voyons jouer en elle la même structure de l’apostolicité que celle qui règne entre le Père et le Fils. C'est pourquoi la hiérarchie a pour tâche première de réaliser dès maintenant ce à quoi nous sommes tous appelés, et qui est de participer dans la charité à la vie trinitaire de Dieu. » (Rémi Brague et Jean-Marc Vignolles)	
« Une Eglise invisible, spirituelle seulement, sans hiérarchie est inconcevable. Une Eglise « opaque » qui serait un intermédiaire entre nous et le Christ n’est pas plus recevable. Nous sommes l’Eglise quand nous établissons la relation à Dieu. L’Eglise c’est la somme des baptisés vivants de leur baptême. L’Eglise c’est le peuple de Dieu. La grâce n'est pas séparée de la nature, le spirituel est partout mêlé au temporel ». (Cardinal de Lubac – Corpus Mysticum). L’Église est indissociablement humaine et divine, comme les sacrements eux-mêmes, gestes réellement humains, mais tout aussi réellement actions divines du Christ. 
4. Le baptisé : prêtre prophète et roi
Par le baptême, les chrétiens participent au sacerdoce du Christ, à sa mission prophétique et royale, ils sont " une race élue, un sacerdoce royal, une nation sainte, un peuple acquis pour annoncer les louanges de Celui qui (les) a appelés des ténèbres à son admirable lumière " (1 P 2, 9). Devenu membre de l’Église, le baptisé n’appartient plus à lui-même (1 Co 6, 19), mais à Celui qui est mort et ressuscité pour nous (cf. 2 Co 5, 15). De même que le baptisé jouit de droits au sein de l’Église : à recevoir les sacrements, à être nourri avec la parole de Dieu et à être soutenu par les autres aides spirituelles de l’Église, le baptême est aussi la source de responsabilités et de devoirs. « Devenus fils de Dieu par la régénération [baptismale], (les baptisés) sont tenus de professer devant les hommes la foi que, par l’Église, ils ont reçue de Dieu » (Vatican II – Lumen Gentium) et de participer à l’activité apostolique et missionnaire du Peuple de Dieu.	 
« Les fidèles du Christ sont ceux qui, en tant qu’incorporés au Christ par le baptême, sont constitués en peuple de Dieu et qui, pour cette raison, faits participants à leur manière à la fonction sacerdotale, prophétique et royale du Christ, sont appelés à exercer, chacun selon sa condition propre, la mission que Dieu a confiée à l’Église pour qu’elle l’accomplisse dans le monde » (Code de Droit Canonique de 1983) 
· Prêtre
« Voulant poursuivre également, par le moyen des laïcs, son témoignage et son service, le Christ Jésus, prêtre suprême et éternel, leur apporte la vie par son Esprit, et les pousse inlassablement à réaliser tout bien et toute perfection. A ceux qu’il s’unit intimement dans sa vie et dans sa mission, il accorde, en outre, une part dans sa charge sacerdotale pour l’exercice du culte spirituel en vue de la glorification de Dieu et du salut des hommes. » (Vatican II - Lumen Gentium)	
Le prêtre est celui qui entretient un lien privilégié avec Dieu ; le Christ, Verbe incarné, Fils du Père, l’est de manière absolue. Par l’ultime sacrifice de sa vie sur la croix, Dieu nous donne son Fils qui se donne lui-même. Comme le développe le quatrième évangile, Jésus « pain vivant descendu du ciel », offre à tous ses disciples ce qu’il tient du Père. Dans son rôle de grand prêtre, le Christ s’offre en un sacrifice de communion, sacrifice accompli « une fois pour toutes ». « Ce ne sont plus les hommes qui offrent à Dieu une victime, c’est Dieu qui, en son Fils, victime des hommes, s’offre aux hommes. » (Martin Pochon - L’épître aux Hébreux au regard des Evangiles). Notre action en retour consiste à accepter ce don du Père en son Fils et à offrir sa vie à Dieu en sacrifice saint, le baptisé est appelé à participer en rendant un culte spirituel : « Vous aussi, comme pierres vivantes, entrez dans la construction de la demeure spirituelle, pour devenir le sacerdoce saint et présenter des sacrifices spirituels, agréables à Dieu, par Jésus Christ. » (1P 2,5). 
· Prophète
« Les laïcs tiennent de leur union même avec le Christ Chef, le devoir et le droit d’être apôtres. Insérés qu’ils sont par le baptême dans le Corps mystique du Christ, fortifiés grâce à la Confirmation par la puissance du Saint-Esprit, c’est le Seigneur lui-même qui les députe à l’apostolat » (Apostolicam Actuositatem)	
« Le Christ, grand prophète, qui par le témoignage de sa vie et la puissance de sa parole a proclamé le royaume du Père, accomplit sa fonction prophétique jusqu’à la pleine manifestation de la gloire, non seulement par la hiérarchie qui enseigne en son nom et avec son pouvoir, mais aussi par les laïcs dont il fait pour cela également des témoins en les pourvoyant du sens de la foi et de la grâce de la parole (cf. Ac 2,17-18 ; Ap 19,10), afin que brille dans la vie quotidienne, familiale et sociale, la force de l’Evangile. Ils se présentent comme les fils de la promesse, lorsque, fermes dans la foi et dans l’espérance, ils mettent à profit le moment présent (cf. Ep 5,16 Col 4,5), et attendent avec constance la gloire à venir (cf. Rm 8,25). Cette espérance ils ne doivent pas la cacher dans le secret de leur cœur, mais l’exprimer aussi à travers les structures de la vie du siècle par un effort continu de conversion » (Vatican II - Lumen Gentium)	
La dimension prophétique du Christ intervient selon une logique de continuité avec tout l’Ancien Testament. Jean précise que « Celui-ci est le prophète qui doit venir » (Jn 6,14-15). Sa mission est d’annoncer le Royaume : Il est le Verbe venu parmi nous. A celles et ceux qui croient, Il dit, comme à Marie-Madeleine : « va trouver mes frères et dis-leur : je monte vers mon Père et votre Père, vers mon Dieu et votre Dieu » (Jn 20,17). La mission du Christ se prolonge dans chaque baptisé qui devient prophète :  l’enseignement et l’interprétation de la Parole lui sont accessibles et il peut les transmettre à la communauté et à toutes les nations.
· Roi
« En effet, le Seigneur désire étendre son règne également par les fidèles laïcs, son règne qui est règne de vérité et de vie, règne de sainteté et de grâce, règne de justice, d’amour et de paix, règne où la création elle-même sera affranchie de l’esclavage de la corruption pour connaître la liberté glorieuse des fils de Dieu (cf. Rm 8,21) » (Vatican II - Lumen Gentium)	
« Pilate lui dit : « Alors, tu es roi ? » » (Jn 18,37). Le peuple dans lequel vit Jésus attend la libération de l’occupation romaine. Jésus perçoit si bien cette situation que l’une de ses premières questions à ceux qui l’entourent est « Que cherchez-vous ? » (Jn 1,38). Jésus ne dit pas aux disciples qu’il est le Messie. Comme l’explique Bernard Sesboüé : « Si Jésus a généralement refusé ce titre durant sa vie (…) c’est qu’il le jugeait trop grevé de représentations temporelles, tant qu’il n’aurait pas scellé le sens de son existence dans la mort » (Jésus-Christ dans la Tradition de l’Église). Jésus vient recadrer les perspectives, mais demeure incompris tout au long de son ministère car l’attente des disciples est essentiellement celle d’un messianisme de type royal, politique : « [Siméon] attendait la consolation d’Israël » (Lc 2,25) ; « Accorde-nous, lui dirent-ils, de siéger, l’un à ta droite et l’autre à ta gauche, dans ta gloire » (Mc 10,37). Chaque fois, Jésus tente de leur montrer qu’ils font fausse route et veut se soustraire à cette espérance erronée : « Jésus se rendit compte qu’ils allaient venir l’enlever de force pour le faire roi » (Jn 6,15). Il évoque une forme nouvelle de royauté en entrant à Jérusalem sur le dos d’un ânon. Face au peuple qui affirme « Nous espérions qu’Il était Celui qui allait délivrer Israël » (Lc 24,21), Jésus est celui qui dit « mon Royaume n’est pas de ce monde » (Jn 18,36). Le titre de « roi des juifs » est renversé et transformé en un sens théologique. Jésus inaugure une royauté de service : « celui qui veut devenir grand parmi vous sera votre serviteur ; et celui qui veut être parmi vous le premier sera votre esclave. Ainsi, le Fils de l’homme n’est pas venu pour être servi, mais pour servir, et donner sa vie en rançon pour la multitude. » (Mt 20,26-28). Et c’est comme cela que le baptisé est roi dans la cité : en se mettant au service de ses frères, de son devoir d’état… Ainsi Le pape est le « serviteur des serviteurs ».  Le baptême confère à chaque fidèle une responsabilité dans la "gestion" du monde. En tant que « roi », la gouvernance peut être son lot, quel que soit sa situation dans la société.
Conclusion
Le baptême n’est pas seulement personnel mais renvoie à l’Eglise : c’est lui qui y fait entrer et par là-même, la construit dans toute sa plénitude, peuple de Dieu et hiérarchie ordonnée au service et à l’annonce du Royaume. Saint Thomas affirme que le sacrement chrétien symbolise la sanctification de grâce comme actuellement exercée, et suscite notre engagement personnel dans l’œuvre de notre sanctification. Par le sceau dont elle est marquée, l’âme est désignée pour recevoir ou transmettre aux autres ce qui concerne le culte divin.
« Il y a une identité objective entre le Christ et l'Eglise, parce que la vie du Christ est la vie de l'Eglise. […] l'Eglise est à la fois la mère qui appelle, qui communique sa vie dans les sacrements, c'est-à-dire l'Eglise sanctificatrice, enseignante et gouvernante, représentée par les clercs (convocatio), et le peuple assemblé (congregatio), sanctifié par le Saint-Esprit et enseigné, c'est-à-dire, l'Eglise communion des saints. Elle est donc « une réalité mystérieuse qui transcende toujours tous ceux qui lui appartiennent et qui lui viennent de partout. Elle s'actualise et se localise dans leurs groupements, mais elle n'est pas fragmentée, ni multipliée par eux, car elle est toujours plus qu'ils ne sont dans leur réalité empirique » » (Cardinal de Lubac – Corpus Mysticum). 



